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o'a voulu en tenir compte et à l'époque où nous sommes la l'augmentation de la production fourragère et des'denrées
m-il est devenu irréparable. animales et dans la diminution de la culture des grains.

De tous les lourrages verts qui pourraient convenir aux Le commerce qui se fait depuis quelques années sur les
exig(nes de la situation présente, le blé-d'1de coupé avant produits ugricoles est là pour démontrer l'exactitude de nos
la iiaturite étaiit sans contredit le pins économique. A une avancés. L'avoine vendue à quarante et même cinquante
époque neancée de la végétation, lorsque le déficit frappait centins le minot, l'orge à soixante, le blé à une piastre et
le, yeux de tous ; au commîuenceiment de juillet, par exemple, mêmo - une piastre et vingt centins ne paient pas suffisamu.
on aiurîit dû prendre une partie du terrain mis en piturage, ment tous les frais de production, et si le cultivateur cana-
ou laisué inculte ci raison des retards qu'ont subi les snmailles dieu devait faire tous ses travaux à. prix d'argent, il se rui-
le pi inteup)s dernier, faire un léger labour et semer le blé- cerait infailliblement avec les prix que nous venons d'écu.
d'Inde à la *,oide. Aujanrd'hui ce fourrage Eerait déjà très- mérer.
développé et l'on aurait i sa di-position un produit abon- C'est que nos produits indigènes ont à lutter contre la
dant, succule'nt recherché et mîêumc préférable pour les bêtes- concurrence qui lui est faite par les produits similaires nous
: cornes au meilleur foiu de pr:rie- arrivant de contrées douées d'un climat plus favorable que

Nous sonimes trop apafthique- voilà notre grand malheur. le nôtre, d'un sol plus riche et d'une mise en culture plus
Nou- sommes les témoins désolés d'un déficit énorme, nous facile. Ces produits inondent nos marchés et il n'y a plus
colprenon4 parfaitenient que le rendement des prairies sera de place pour les nôtres.
exce-'ivemntî fbibe et que nous n'aurons pas assez de four- Pour combattre victorieusement cette concurrence, il
rage pour nourrir notre b5tail. Néancmoins, nous ne faisons nous faut forcément diminuer le prix de revient de nos pro-
pa- un ýeI ulnmouveient, une seule tentative pnur sortir de duits ; c'est à-dire amener notre sol à un plus haut degré de
cette situation. Plusieurs mô:ue, au lieu de s'en prendre à fertilité., l'amender partout où il en a besoin, le labourer
leur propre éuerge, eiblent vouloir accuser la Divine Pro- plus Eoigneusement et plus profondément, l'égoutter, l'é-
videuce, comme si la Provideuce était responsable des fautes pierrer et surtout l'engraisser. En un mot forcer chaque
saus nombre qui se commettent dans nos exploitations ru- arpent à donnc- des rendements doubles et triples de ceux
raJos. qu'il offre maintcnant.

La prûiluctioni ds fourrages verts et surtout la culture Mais, nous le répétons pour la centième, pour la millième
lu buédInde t "a récohe en vert pour la nourriture des fois, cette conditiou ne sera remplie que par la fumure plus
be-tiaux ne sont pas de simples enseignements théoriques, complète de nos terres, de concert avec les autres travaux
dignes tout ou nplus ulêtre es.sayés en petit. Non, tout au d'une bonne culture.
coutraire, cette culture et cette production ont été, depuis Ces conseils que nous donnons à tous les cultivateurs ce-
de lounues année, introduites dans les exp!oitations les mieux nadiens désireux de réussir dans leur industriu (et qui ne
dirinëc et dan4 le.;s -yi :gricules les plus avancés. C'est l'est pas ?) peuvent paraître intempestifs pour quelques-uns,
iume dans ces situsions que les fourrages verts out été en puisque la saison est trop avancée pour les mettre tous en
premier ileu udopté-s et qu'ils y sont le plus souvent cultivés. pratique. Cependant nous les livrons, tels qu'ils sont, Ib
D é que le rendL ent des prairies menace dc >'abaisser au- considération des hommes intelligents et peut-être ré i-
de-Oii de lI moyenne ordinaire on s'empresse de prévenir rons-nous enfin à faire comprendre à tous que l'améliorat.î
le d-ficit et l'u demtaude aux fourrages verts une quantité de l'agriculture, dans le sens que nous venons d'indiquer, LL
d'uliments proportir unelle à la diminution probable de la le seul remède au mal dont souffro cette industrie.
production des prairies. NJiie chez quelques habiles culti- A l'époque où nous sommes une dernière ressource reste
vateurs la produetion de ces fourrages fait partie de tout le à ceux qui ont éprouvé un déficit notable dans la produc-
sbytème de culture adopté et tous les ans une certaine por- tion de leurs prairies, n'est de diminuer le nombre de leurs
tiou de la terre leur est couacrée. animaux. Mieux vaut une vache bien nourrie quedeuxmal

Qui non-s mruéCho d'en faire nutant ? Dans la situation nourries; ou, d'une manière plus exact si 'une vache ou
oü Co Font les chioes dans la Province de Québec, tout le toute autre bête, reçoit une ration complète, elle donnera
monle reconnait que la fabrication et l:i vente des denrées un produit plus abondant que dix, vingt, trente bêtes qui
anima!cs sont le seul moyen de rendre l'industric agricole ne recevraient h elles toutes que la rotaticn d'une seule bête.
lucrative à qulque. exceptions près. Nos terres sont appau- En d'autres termes cen'est pas- précisément le nombre des
vrie- et fitiguées de produire uniquement des grains; les animaux qui fait les produit et les profits qui en résultent,
grains ne s- dt plu.s que diffioilement. La viande, le mais plutôt la quantité de fourrage consommé. 
beurre, le f niige, les laineàs, au contraire, trouvent tou- Dès qu'iu animal ne reçoit plus qu'une ration insusaote,
j )uïs lin d& t eui tainl sue les urchLs du pays aussi bien sa production dininu et si l'on persiste d u lui demn ler

-ýlu il lët raun-r. Li, nîirc, les~ transports tle ces quelque produit, il maiigri trapidement, tombe- dans le meu-
m -t-o t 1ij )urs moins coûteux (tue ceuxdes rasu .et meurt bientôt. Chaque année l'insuffisance de la

a-Ce de, aUtrl.e'4 dCTuré,> V- gét1leS, nourriture enlouv une foule d'animaux. Les vaches laitières
LU ai uiýl h 'nier t ficdile h traicer. Piisqn nos tcrres surtout sont traitées avec la plus complète insouciance.

-il t'lut lemit ir-- luur proienne richuisse Lortq les fourrages sont abondants mein , eles qne e-
rt rpair c-!-î il fant u~lis il faut dcs nninaux ( nui les r vcivtnt g enéralemett que la nourriture la plus pauvre que
1., nUi-- u1 tL ll Ir ILi î gr liq inUté Pour nourrir o puiste trouver ; la paille le plus souvent forme leur

cUý Il. nue-nr.-. .se Vrt'îdeut peu, il ne fauit unique nourriture pendant l'hiver, jusqu'au moment du te,

el i1lLý" Jl mais-l) i pltô l uatvié de fo ra ecos m é

i e l lin- vAusli, il o me elles sont.amaigrieset dé-
b urre, e lefrom. , u-l l iniuale, c vndeut ti facile- cliarées un printmp , Ceçt pl peine si elles peuvent sate
we -uil -ut de lin térng. 1;i cuIt re clesadiuuo des pro- nir debout sele me-.
gitire ds aplutre abondance qe par e pasvé. Eu der- Notre race canadienne de vLses laitières est fort rus-
etifor a- truites les aréliorations agricoles demandées tique, cependant plusieurs on peuvent résister rt ce rgi r

[uis neit 1 utre situation ctuelle su répurent d onns mipérable trus vuccobnt au moindre accidentf r la eurOiu


